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  Avant-propos


   


  
     


     


    COMMENT UTILISER CE GUIDE ?


     


    Il est, certes, possible de lire ce livre chapitre après chapitre, pour découvrir un panorama de la société aztèque ; mais il est aussi conçu pour que le lecteur puisse y trouver rapidement (et en extraire) des informations précises sur un sujet qui l’intéresse. Il est donc conseillé :


    ‒ de se reporter au sommaire : chaque chapitre est divisé en rubriques (avec des renvois internes) qui permettent de lire, dans un domaine choisi, une notice générale. En outre, les autres rubriques du chapitre complètent l’information.


    Au début de chaque chapitre, une introduction situe le sujet dans une perspective différente, illustrant l’évolution de la société et des mentalités aztèques ;


    ‒ d’utiliser l’index à partir duquel, sur une notion générale, un terme ¬technique, voire un personnage, il est possible de réunir, à travers l’ensemble du livre, plusieurs données complémentaires.


    Une bibliographie choisie permet, dans un premier temps, de se reporter à des ouvrages récemment parus pour y commencer une recherche. Tous offrent, sur le sujet qu’ils traitent, une bibliographie plus ou moins riche.


    Enfin, les tableaux de synthèse, les cartes et graphiques pourront aider à visualiser et mieux retenir les informations désirées. (Cf. table des cartes, plans et tableaux en fin de sommaire.)

  


   


  Lorsqu’il débarque à San Juan de Ulúa, le 21 avril 1519, Cortés n’est pas dans l’ignorance ou l’illusion sur ce qu’il va découvrir et conquérir, tel Colomb quelque vingt-cinq ans plus tôt. Il a déjà recueilli assez d’informations auprès de Jerónimo de Águilar et de divers chefs mayas, il a aperçu suffisamment de monuments et de demeures à l’architecture complexe, au décor somptueux, pour savoir que désormais ce ne sont plus des peuplades naïves, dont beaucoup d’Espagnols récusent jusqu’à l’appartenance à l’humanité raisonnable, qu’il convient de convertir à la Foi chrétienne en les plaçant sous l’autorité du Roi d’Espagne, mais un État organisé, avec un souverain puissant et redouté à sa tête, qu’il faudra affronter et convaincre. Certes, Cortés n’a qu’une vague idée des obstacles matériels et humains à surmonter, des splendeurs de Tenochtitlan, mais il a pleine conscience du caractère exceptionnel de sa découverte, en particulier de la situation politique, des conflits latents entre les derniers assujettis et la Triple Alliance, qu’il s’emploie aussitôt à exploiter. Il ne s’arrête pas toutefois à ces seules considérations pratiques. Que ce soit pour se faire pardonner sa désobéissance à l’égard du gouverneur de Cuba et attirer de nouveaux colons ou par un mouvement naturel d’intérêt pour les nouveautés, Cortés ne reste pas insensible à la grandeur des paysages, à la qualité des monuments civils et religieux… Il est vrai qu’il put contempler Tlaxcala, Cholula et surtout Mexico-Tenochtitlan dans tout leur éclat, avant les grandes destructions qui ne tarderont guère.


  Cet étonnement, cette admiration pour un univers si insolite, il faut en chercher l’expression presque naïve et spontanée dans le témoignage pourtant tardif de Bernal Diaz del Castillo, où l’on croit percevoir comme l’écho de l’ébahissement qui saisit la petite troupe de Cortés parvenue à Itztapalapan. Pour un instant, le monde féerique d’Amadis de Gaule devient réalité.


  « Le matin suivant, nous arrivâmes à une large chaussée, et continuâmes notre marche vers Itztapalapan. Et sitôt que nous vîmes toutes ces cités et villes peuplées, construites sur l’eau et d’autres grandes villes sur la terre ferme, et cette chaussée si droite et si plane conduisant à Mexico, les grandes tours, les cues (temples) et les édifices qui émergeaient de l’eau, tous faits de pierre et de chaux, nous en demeurâmes stupéfaits et nous nous dîmes que cela ressemblait aux maisons enchantées, dont parle le livre d’Amadis ; et quelques-uns de nos soldats demandaient si ce qu’ils voyaient n’était pas un rêve. Et il ne faut pas s’étonner que j’en écrive ici de cette façon. Il y a tant à vanter que je ne sais comment décrire ce que nous vîmes, des choses inouïes, jamais vues, ni même imaginées en songe. »


  Vint ensuite sinon le temps du mépris, à tout le moins de l’indifférence, de la curiosité intéressée.


  Malgré des tentatives isolées et de nature très diverses, dès le XVIe siècle, pour « réhabiliter » le monde des vaincus, ce n’est guère qu’à compter du milieu du XIXe que cette résurrection deviendra progressivement une réalité.


  Tout un ensemble de circonstances, parfois contradictoires ou opposées, fortuites ou provoquées, va jouer en faveur de cette redécouverte. Sans entrer dans le détail, il est néanmoins nécessaire de rappeler des points essentiels.


  Après une diminution drastique de la population indigène, moins sous les coups des conquistadors, lors de quelques sinistres et spectaculaires épisodes, que par défaut de défenses immunitaires contre un lot d’affections nouvelles comme la grippe, la rougeole, la variole et la scarlatine, par exemple, ladite population va reprendre une courbe ascendante : son nombre devient objet de considération, ne serait-ce que pour grossir les rangs des opposants à la présence espagnole, à la faveur de la guerre d’Indépendance. Les communautés indigènes, quand elles ne sont pas disloquées par une redistribution des terres inspirée surtout par des conceptions égalitaires exogènes, conservent peu ou prou, en fonction de leur « isolement », des coutumes et des pratiques précolombiennes, voire des documents généalogiques ou concernant les droits de propriété.


  Classe moyenne et aristocratie créoles, malgré leur lassitude de la tutelle espagnole et son monopole des charges supérieures de l’Administration, sont pourtant plus tournées vers les formes de pensée de l’Europe éclairée, sinon républicaines, que soucieuses de connaître les fondements d’un univers précolombien considéré comme primitif. C’est par le biais d’un nationalisme sourcilleux que progressivement un certain nombre d’intellectuels cherchent à exhumer les restes d’un passé enfouis sous la végétation, les décombres ou la poussière des Archives. C’est au cours du XIXe que seront redécouverts ou publiés pour la première fois plusieurs des auteurs les plus importants du XVIe siècle, souvent pour rivaliser avec les chercheurs européens plus précoces. L’entreprise ruineuse d’un Lord Kingsborough ne retiendra pas certains possesseurs abusifs d’ouvrages retirés des Bibliothèques conventuelles de vendre au Mexique même, voire à l’encan en Europe, des documents et des manuscrits de la plus grande valeur ethnographique et historique. Les voyages de découverte et les premières fouilles archéologiques rudimentaires sont le fait d’étrangers. Les Incidents de voyage de l’Américain Stephens et les planches en couleur de l’Anglais Catherwood, l’Expédition française, en dépit de son issue malheureuse, seront des stimulants féconds. Parallèlement, la sensibilité esthétique occidentale se familiarise avec des formes et des compositions sans attaches avec le monde classique.


  Cette convergence des changements progressifs survenus dans les conceptions esthétiques avec un esprit de recherche plus scientifique, s’efforçant de prendre en compte tous les aspects, même les plus humbles en apparence, d’une civilisation ; l’affinement des techniques de fouilles, grâce aux modèles déjà bien attestés de l’Égypte et du Proche-Orient ; une utilisation plus judicieuse des Archives, nonobstant leur lenteur à s’ouvrir et de graves réticences à la publication de documents essentiels ‒ cet ensemble d’éléments favorables permettra aux Études mexicaines de se hisser au niveau que réclame l’étude en profondeur et dans un esprit de probité et de sincérité des diverses formes de l’activité humaine.


  On dispose désormais d’un « corpus » considérable de documents permettant des approches multiples des cultures et civilisations de l’aire mésoaméricaine et circumvoisine, si considérable, d’ailleurs, que la nécessité d’une spécialisation se fait plus impérieuse et les tentatives de synthèses plus difficiles, voire osées. Il ne faudrait pas, pour autant, oublier que des travaux très importants accomplis aux XVIe et XVIIe siècles ont disparu, probablement à jamais, en tant que tels. Nous pensons aux travaux d’Olmos, de Motolinia ou de Sahagún, confisqués, détruits, simplement négligés. Les efforts pour en retrouver des fragments à travers les écrits de contemporains ou de successeurs, quelle que soit la qualité de l’entreprise, ne sauraient combler des lacunes parfois considérables. Il y a plus, et plus grave. Certaines œuvres de première importance sont connues, parfaitement localisées, mais attendent encore une édition, au moins complète, à la portée (financière) des chercheurs, et un mécène, quand ce n’est pas tout simplement le bon vouloir d’un conservateur « avaricieux ».


  Les restrictions évoquées ci-dessus disent assez que le traitement accordé aux multiples aspects de la civilisation aztèque ne pouvait être partout identique. D’une part, certains domaines, mieux ou au contraire plus mal documentés que d’autres, ont imposé des développements fort inégaux. D’autre part, tandis que par nature et par destination, un « guide » prétend répondre à toutes les questions et préoccupations ou intérêts de son utilisateur, l’auteur n’entend pas outrepasser ses compétences et souhaite que, grâce aux indications bibliographiques, l’utilisateur éclairé poursuive une recherche qui n’aurait pas satisfait sa curiosité.


  Toute civilisation, même la plus simple en apparence, est, en réalité, très complexe ; elle repose sur des concepts, des notions qui choquent et surprennent au premier abord, qui réclament des explications très longues, ne serait-ce que par les réactions en chaîne qu’elles entraînent avec elles, qui ne sauraient s’espacer vraiment dans les limites qu’un tel ouvrage se doit de respecter.
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    LA VALLÉE DE MÉXICO

    

    AVANT LES AZTÈQUES


    Comme tout peuple entreprenant et dominateur, les Azteca-Mexica se sont pourvus d’origines d’exception, ont invoqué des interventions divines dans le succès de leurs entreprises, ont attribué à leurs ancêtres, et singulièrement à leurs chefs, des qualités et des capacités hors du commun, à leurs institutions un caractère infrangible, parce que expression directe de la volonté d’un dieu ou des dieux. Les contraintes spatio-temporelles sont récusées, au mieux ignorées, ou deviennent des étapes initiatiques indispensables à la réalisation du projet.


    Histoire et géographie mythiques n’ont pas manqué de charmer l’imagination et d’enrichir notre vision symbolique de l’univers aztèque ; elles exigeaient néanmoins en contrepartie des recherches méthodiques dans ces domaines et, pour commencer, l’élaboration d’un concept global susceptible de rendre compte des spécificités reconnues au Mexique ancien.


    
LA MÉSOAMÉRIQUE



    Les Aztèques sont les ultimes héritiers du passé riche et complexe de la Mésoamérique. Selon la définition qu’en a proposée Paul Kirchhoff en 1943, la Mésoamérique est une aire géographique qui, au temps de la Conquête, était limitée, au nord du Mexique, par trois fleuves : le Panuco, au nord-est ; le Sinaloa, au nord-ouest, et, au centre, le Lerma. Cette aire s’étendait au sud-est jusqu’à l’embouchure du Río Motagua (Guatemala-Honduras) ; au sud-ouest, jusqu’au nord du golfe de Nicoya (Costa Rica), en passant par le lac de Nicaragua. En dépit d’une grande diversité linguistique, les populations de ce vaste territoire présentent un certain nombre de traits culturels communs, parmi lesquels on relève l’utilisation du bâton à fouir (coa), les jardins flottants ou chinampas, la culture du maïs, des calebasses, des haricots, d’une variété de cactus dont on extrayait une boisson fermentée, le pulque, l’usage du cacao comme breuvage, le polissage de l’obsidienne, les pyramides échelonnées, le jeu de balle, des systèmes d’écriture et le double calendrier solaire et divinatoire et, à titre négatif, la méconnaissance des techniques de la métallurgie, jusque vers 700 de notre ère ‒ époque à laquelle est introduite la métallurgie du cuivre dans le Mexique occidental (Michoacan), en provenance d’Amérique du sud (Équateur et Colombie), comme plus tard, vers le Xe siècle, les techniques de l’orfèvrerie chez les Mixtèques et sur la côte du Guerrero. Même si la liste de ces traits culturels retenus par Paul Kirchhoff n’a pas été acceptée dans son intégralité par certains chercheurs, le concept de Mésoamérique reste opératoire.


    
MILIEU GÉOGRAPHIQUE ET HUMAIN



    Située à 2134 m d’altitude et entourée par de hautes chaînes de montagnes d’origine volcanique, la Vallée de México ‒ en fait un bassin fermé -, offrait un riche écosystème que surent exploiter au mieux les populations qui ont précédé les Aztèques. Des terres fertiles bordaient divers lacs, en particulier le grand lac saumâtre de Tezcoco, alimenté en eaux douces par les lacs de Xaltocan et de Zumpango au nord, et ceux de Xochimilco et de Chalco au sud, ces derniers éminemment favorables au développement des chinampas. Ces jardins flottants représentaient l’adaptation aux conditions locales de la vieille technique maya des champs surélevés. Sur un châssis quadrangulaire fait de minces troncs d’arbres attachés par des cordes en fibres d’ixtle, on plaçait transversalement un entrelacs de roseaux et de baguettes, puis une couche de gravier ou de sable, enfin un épais lit de terre végétale et de vase, dans lequel on plantait légumes, fleurs et arbustes. On pouvait les haler loin de leur point d’attache habituel, le long des bords de lacs ou sur les nombreux canaux. Les rives marécageuses attiraient nombre d’oiseaux sauvages, tandis que les pentes boisées des collines abritaient des cerfs et des dindons.


    
PREMIERS ÉTABLISSEMENTS



    Quelque 7500 ans avant notre ère, les hommes chassaient le mammouth au bord des lacs, comme en témoignent les projectiles pointus en pierre et des couteaux trouvés dans les carcasses des animaux. Les populations postérieures se sont sédentarisées, cultivant le maïs, le coton et d’autres plantes en divers endroits, le long du lac. Dans des sites préclassiques comme Tlatilco, on a mis au jour, vers les années 1940, des tombes contenant des figurines modelées en céramique, des récipients, des masques, des ornements de style local ou de styles plus caractéristiques de la côte du Golfe, du Morelos ou du lointain Oaxaca. Cette diversité stylistique atteste d’un réseau de relations commerciales ou autres, qui répandit les éléments olmèques de la côte du Golfe dans cette zone et à travers la Mésoamérique. Même si l’on ne retient plus l’hypothèse longtemps acceptée que les Olmèques ont constitué la culture-mère de la Mésoamérique, force est de constater qu’ils ont joué le rôle de catalyseurs dans l’évolution des autres peuples.


    Vers 400 av. J.-C., la population de la Vallée de México augmenta de manière sensible. Deux entités politiques commencent à émerger : Teotihuacan au nord-est et Cuicuilco à l’ouest du lac de Xochimilco. Doté d’une pyramide tronconique massive de terre crue, Cuicuilco représente la première capitale régionale, comptant une population qui dépassa les 20 000 habitants. Placée au cœur d’un réseau commercial étendu, ce site fit concurrence à Teotihuacan en ce qui concerne les terres et les ressources, mais pour peu de temps : vers 100 apr. J.-C., le volcan Xitle, tout proche, entra en éruption et recouvrit Cuicuilco, dont une grande partie de la pyramide, transformant la campagne du sud de la vallée en un désert de lave, appelé le Pedregal.


    
TEOTIHUACAN



    TELLE QU’EN ELLE-MÊME


    Teotihuacan devint alors le seul centre majeur du bassin, s’étendant sur plus de 20 km². Au cours des premiers siècles de notre ère, sa population ne cessa de se développer, pour atteindre, lors des phases Tlamimilolpa et Xolalpan (entre 200 et 600 apr. J.-C.), au moins 100 000 habitants. Au cœur du site, face à l’Ouest et déterminant donc un des deux axes essentiels à partir desquels s’est organisée la Ville, se dresse, au-dessus d’une grotte naturelle aménagée, la masse de la pyramide du Soleil, avec ses 60 m de haut et ses 225 m de côté. Avec une déviation de 17°, l’allée des Morts, ainsi dénommée par les Aztèques, constitue l’axe nord-sud et s’étend sur 4 km, depuis la pyramide de la Lune (42 m de haut et 150 m de côté) jusqu’à la Citadelle et au Grand Ensemble, au sud, qui représenteraient le centre politique et économique de la cité. Les restes de plus de 200 individus sacrifiés et enterrés sous le temple du Serpent à plumes témoignent à leur façon de l’importance des lieux. Son caractère urbain, Teotihuacán le doit encore au quadrillage systématique des différents ensembles qui la structurent : palais, « pâtés de maisons ». Avec un réseau ordonné de rues, des canaux de drainage, la ville est divisée en quatre quartiers (esp. barrios), auxquels est venu s’adjoindre, dans le voisinage, le barrio Oaxaca, lieu de résidence des étrangers. La structure architecturale dominante, le talud-tablero, selon la terminologie espagnole reçue, consiste en un panneau de plus ou moins grande dimension encadré en saillie au-dessus d’un talus.


    Établie sur la route conduisant aux plateaux orientaux de Puebla-Cholula, jusqu’à la côte du Golfe, Teotihuacan se trouvait dans une région disposant de richesses minérales essentielles : les gisements d’obsidienne grise et verte d’Otumba et de Pachuca, dont elle contrôlait la production et la distribution, et le tezontle, pierre de lave poreuse servant à la construction des édifices. Par ailleurs, diverses sources et la mise en culture des terres voisines couvraient les besoins en eau et en nourriture de la cité. Y compris dans le domaine architectural (talud-tablero), à travers ses outils en obsidienne et sa céramique (vases tripodes cylindriques), l’influence de Teotihuacan sur les populations de la Mésoamérique à l’époque classique, le prestige et le respect que lui conférait sa redoutable puissance guerrière, sa domination dans les domaines commercial et religieux restèrent incontestés jusqu’en 650 apr. J.-C. environ.
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      Plan de Teotihuacán

    


    
      Le Talud-Tablero, sa diffusion, ses variantes
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    UN MODÈLE IDÉAL


    Vers cette date, Teotihuacan s’effondre brusquement. Une série d’incendies volontaires détruit le noyau religieux et politique de la métropole : les sculptures sont renversées, les monuments ruinés. Une grande partie de ses habitants se disperse. Des populations venues du nord-ouest pénètrent dans le bassin, apportant avec elles la céramique Coyotlatelco. De petits centres prennent de l’essor, tels Teotenango, à l’ouest, dans la vallée de Toluca, de Xochicalco et Cacaxtla vers le sud, ou encore Cholula, dans la région de Puebla, qui passera bientôt sous le contrôle des Olmeca-Xicalanca, originaires du sud de la côte du Golfe.


    Et cependant, bien des décennies après son effondrement, la puissance et la splendeur architecturales de Teotihuacan frappaient encore ses visiteurs. Son enceinte cérémonielle monumentale, son quadrillage urbain régulier devinrent le prototype du centre urbain très peuplé de Mésoamérique et servirent de modèle à Tenochtitlan. Les Aztèques entourèrent la cité de légendes. Ce sont eux qui lui donnèrent son nom actuel, « là où se font les dieux » ; ils étaient persuadés que les pyramides avaient servi de tombes à d’anciens souverains devenus des dieux. La découverte d’ossements énormes (de mammouths), leur donna à croire que la cité avait été édifiée par des géants et que les dieux avaient créé le monde à la Ciudadela : c’est là que les dieux s’étaient réunis pour créer le Soleil et la Lune, puis s’étaient tous sacrifiés pour que les astres se meuvent. Motecuhzoma II venait régulièrement à Teotihuacan pour y exécuter des rituels et faire des sacrifices.


    Une période de troubles et de guerres suivit la chute de Teotihuacan dans le Mexique central. Dirigées par des souverains désireux de forger de nouvelles organisations politiques, d’affirmer leur puissance militaire et de satisfaire leurs revendications territoriales, les cités déjà mentionnées de Xochicalco, Teotenango, Cacaxtla s’entourent de murailles et de fossés ; des sculptures sur pierre, des peintures murales déroulent des scènes d’affrontements de guerriers, de sacrifices : ainsi, à Xochicalco, le bas-relief du temple du Serpent à plumes, avec des inscriptions glyphiques révélant une parenté avec des représentations mayas ou zapotèques analogues, ou certaines fresques guerrières de Cacaxtla attribuées à des Mayas mexicanisés, peut-être des Olmeca-Xicalanca. Après un certain essor entre 750 et 950 apr. J.-C., ces cités furent alors largement abandonnées, non sans que des changements sociaux, politiques et économiques se reflètent dans les croyances, les pratiques, mais aussi dans l’art et l’architecture.
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Schéma de divers profils de tableros trouvés en Mésoamérique.
1. Teotihuacin. 2. Cholula. 3. Xochicalco.
4. El Ixtépete. 5. Kaminaljuyi. 6. Monte Albdn.
7. Yaxhd. 8. El Tajin. 9. Tikal.
10. Tula. 11. Lambityeco. 12. Calixtlahuaca.
13. Chichén Itzd. 14. Mitla. 15. Misantla,






OEBPS/Images/Ill_No_1_Plan_de_Teotihuacan.jpg







OEBPS/Images/2017_logo_CNL.jpg
CENTRE
NATIONAL
DU LIVRE







OEBPS/Images/titre.jpg
JACQUELINE DE DURAND-FOREST

LES
AZTEQUES

2° tirage

LES BELLES LETTRES





OEBPS/Images/00Lagune_de_Mexico2.jpg
¢ HUEXOTLA
¢COATLINCHAN

“TLATELOLCO
MEXICO

GSTENOCHTITI.AN

CHAPULTEPECY | ALHUACAN

. 7N
TLAMANALCO

» AMAQUEMECAN

0 10 20 30 40 50 km
—









